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d'entre eux. Ceux qui le composaient avaient su faire parta-
ger aux autres la bizarrerie et le ridicule de leurs sentiments.
Il ne fut pas difficile à M. le curé, après cette assemblée ora-
geuse, et où l'on avait parlé de la peinture d'une manière si
'originale, de faire voir aux marguilliers leur tort, et combien
grand et de quelle nature était le ridicule dont ils venaient de se
-couvrir. Ils eurent honte de s'être ainsi laissé entraîner à des
préjugés qui leur étaient étrangers. Dans -ure autre assemblée
-qui eu lieu quelque temps après, ils remirent cette affaire en
question, témoignèrent leur regret de s'ètre ainsi refusés à un
avantage qui ne se représenterait peut-être jamais, et prièrent
M. le curé de renouer ses comnuniications avec M. Plamondon,
consentant unanimement aux offres que ce monsieur avait eu la
générosité de faire. Il n'était plus temps. M. Plamondon, sur
le point de partir pour l'Europe, répondit que le moment de
son départ de-vant avoir lieu sous peu dejours, il lui était impos-
sible d'accéder au vou trop tardif des marguilliers. Il eut néan-
moins la générosité de répondre encore qu'à son retour d'Europe
-s'il avait lieu, et que les choses fussent dans le même état, c'est-
à-dire les deux tableaux du chour à faire et celui du maître-
autel à ôter, il remplirait les conditions qu'il avait d'abord pro-
plos,ées Les choses sont done restée- dans l'état où elles itaient
* < le grand tableau figure encore au-dessus du maître-autel
«o jet de l'admiration pour les uns, objet de pitié pour les autres.

Dans l'hiver de 1825 à 1826, quelque temps avant les fêtes
'de Noël, il y eut dans la nuit d'un samedi et une grande partie
du dimanche qui suivait, un vent furieux qui venait du sud.
Le feu prit dans plusieurs cheminées, malgré les précautions
-que l'on prenait; mais comme il fallait nécessairement du feu
.daus les maisons à cause du froid qui régnait alors, la violence
<lu vent par moment était telle, qu'elle enlevait le peu de feu
«que l'on conservait. Plusieurs bâtiments furent renversés, plu-
sicurs perdirent ou la totalité ou une grande partie de leurs
eouvertures. Plusieurs particuliers, dont les maisons étaient plus
.exposées à la violence du vent, furent obligés d'arrêter avec des
cordages la charpente de leurs maisons, sans quoi elles auraient
4té emportées. On craignit beaucoup pour les clochers de l'église
et pour le comble même. Cependant il n'y cut point d'autre dom-
inage fait l'église que la perte de deut travées de la couverture
iur le mur du portail de l'église, qui furent enlevées par le vent.


